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LANGAGE ET COMMUNICATION
di Patr ick de Carol is

Eminences,

Excel lences,

Mesdames et  Messieurs,

C’est  évidemment un immense honneur,  pour un homme de télévis ion,  f rançais de surcroî t ,
de prendre aujourd’hui  la parole,  ic i  à Rome, sur le mont capi to l in et  devant les plus hautes
autor i tés de l ’Egl ise Cathol ique. J ’a i  d ’a i l leurs pu constater avec soulagement que l ’arr ivée
d’un gaulois sur le Mont Capi to le ne déclenchai t  p lus la colère des oies sacrées !

Aussi  avant tout  propos l iminaire je t iens à remercier tout  part icul ièrement et  t rès
sincèrement.

Son Excel lence Monseigneur Gianfranco Ravasi ,  Président du Consei l  Pont i f ical  de la
cul ture qui  a bien voulu m’ invi ter  à ouvr i r  cet te Assemblée Plénière.  L ’honneur est  grand,
je l ’a i  d i t .  Honneur d’autant plus grand que dans quelques jours à peine son Excel lence
Monseigneur Ravasi  doi t  être élevé à la pourpre cardinal ice par Sa Sainteté Benoît  XVI.
Aussi  je m’autor ise,  Excel lence, à vous adresser d’ores et  déjà mes fél ic i tat ions et  j ’espère
que mon propos saura se montrer digne de la conf iance que vous me témoignez.

Permettez moi de saluer mon confrère Aldo Grasso du Corr iere del la Sera et  le Révérend
Père P. Lloyd Baugh qui  ont  b ien voulu part ic iper à ce débat à mes côtés.  Enf in je veux
saluer et  remercier tout  part icul ièrement notre consœur catalane, Madame Marta Nin,  qui
nous fai t  l ’honneur et  l ’amit ié d’animer notre débat.

I l  ne peut pas être quest ion pour moi,  ic i  devant vous, de me lancer dans un exposé
magistral  qui  prétendrai t  donner des clés,  à plus for te raison des recettes pour conduire
je ne sais quel le pol i t ique de communicat ion.  Un tel  propos serai t ,  ic i ,  aussi  déplacé que
présomptueux.

Non je souhai te s implement vous faire part  d ’une expér ience personnel le.  Cel le d’un
homme de télévis ion qui  a tenté tout  au long de son parcours d’ut i l iser un média de masse
pour permettre au publ ic le plus large et  le plus populaire de s’appropr ier  les hauts l ieux de
la cul ture mondiale.  Car,  s i  vous me permettez de paraphraser ce qu’Albert  Camus écr ivai t
dans son Discours de Suède ;  « contrairement au préjugé courant les hommes de cul ture,
comme les art istes,  n ’ont pas droi t  à la sol i tude, car l ’ar t ,  écr i t  Camus, et  permettez moi
d’ajouter la Cul ture,  ne peuvent pas être des monologues ».

Br iser ce préjugé dénoncé par Albert  Camus et  fa i re en sorte que chacun puisse engager
un dialogue avec la Cul ture n’est  pas une idée qui  a l la i t  de soi  dans le monde de la
télévis ion.  C’est  pourtant el le qui  a présidé à la créat ion de l ’émission cul turel le des
Racines et  des Ai les et  guidé toute la pol i t ique que j ’a i  condui te à la tête du groupe France
Télévis ions pendant ces c inq dernières années.
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I l  faut  b ien dire qu’en France la Cul ture c ’est  d ’abord le Livre et  toute tentat ive pour fa i re
une place à la cul ture sur les écrans de télévis ion déclenche immédiatement le scept ic isme
quand ce n’est  pas l ’ i ronie.

J ’a i  à ce sujet  deux anecdotes qui  i l lustrent assez bien cet état  d ’espr i t .

Lorsqu’ i l  y  a 13 ans de cela,  j ’a i  proposé de bapt iser mon nouveau magazine des Racines
et des Ai les en m’ inspirant d’un t rès beau poème sanscr i t  qui  d i t  que la plus bel le chose
que l ’on puisse donner à ses enfants ce sont justement des racines et  des ai les,  le
directeur des programmes de l ’époque a levé les mains au ciel  en disant :  « Mais tu n’y
penses pas ce n’est  pas un t i t re pour la té lévis ion,  c ’est  beaucoup trop l i t téraire… »

Enf in lorsque une fois le t i t re du magazine accepté,  je lu i  a i  proposé d’al ler  p lacer mes
caméras au cœur du musée Louvre pour la première émission, i l  m’a regardé l ’a i r  ef faré
et m’a di t  :  « Fi lmer un musée ? En première part ie de soirée ? Là où nous avons le plus
grand nombre de téléspectateurs.  C’est  de la fo l ie et  ça ne marchera jamais .  »

Non seulement l ’émission a marché mais el le existe toujours t re ize ans plus tard et  e l le
réuni t  chaque fois plusieurs mi l l ions de téléspectateurs.

Si  je vous raconte cela,  ce n’est  pas pour tomber,  devant vous, dans le péché d’orguei l ,
c ’est  s implement pour dire qu’un message peut être exigeant et  capt iver un très large
publ ic.  Un publ ic qui  de lu i -même n’oserai t  pas s ’aventurer dans des l ieux ou sur des sujets
dont i l  imagine qu’ i ls  lu i  sont interdi ts ou pire qu’ i ls  ne l ’ intéressent pas à pr ior i .  Or la
chose est  possible et  le succès phénoménal,  je n’ose pas dire miraculeux, du f i lm des
Hommes et  des Dieux  qui  raconte la marche vers le martyre de la communauté des moines
de Tiber ine,  montre que l ’on peut toucher des mi l l ions de téléspectateurs ( i ls  sont déjà
trois mi l l ions en France) avec des sujets de la plus haute portée spir i tuel le.  Je suis f ier
que ce f i lm ai t  été f inancé par France Télévis ions et  sous mon mandat.

En ef fet ,  j ’a i  la ferme convict ion que l ’on peut conduire jusqu’au sommet de la pensée et
de la créat ion des hommes et  des femmes que r ien ne dest inai t  à les gravir .

Pour cela i l  faut  :

1-  Leur par ler .

2-  Les accompagner.

3- Les guider et  établ i r  avec eux un l ien de conf iance.

Les membres de cette éminente assemblée peuvent,  je crois,  entendre ce que je vais leur
conf ier .  Chaque fois que je pr ie,  je ne demande qu’une seule chose à Dieu, qu’ i l  éclaire
ma route af in que je puisse avancer dans sa lumière.

Or je crois que chacun d’entre nous doi t ,  à son tour et  à sa mesure,  éclairer la route de
ceux qui ,  pour toute sorte de raison, voient plus mal que nous et  marchent à tâtons.

Aussi ,  à la place qui  m’étai t  assignée et  avec les moyens que mon mét ier  mettai t  à ma
disposi t ion,  j ’a i  essayé d’éclairer la route de mi l l ions de téléspectateurs sur les chemins
de la connaissance, de la cul ture et  de la beauté.

L’aspirat ion à la cul ture et  à l ’émot ion art ist ique sont essent ie l les à me yeux car el le
manifeste de façon sensible cet te soi f  de t ranscendance qui  habi te tous les hommes. André
Malraux disai t  en substance, « la l i t térature,  comme toute forme d’art  est  là pour nous
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dire que la v ie ( te l le qu’el le est)  ne suff i t  pas… » C’est  à cet te aspirat ion qu’un média de
masse comme la té lévis ion qui  f lat te t rop souvent nos plus bas inst incts doi t  aussi  pouvoir
répondre.  En cela,  e l le sauve son honneur et  démontre son ut i l i té sociale.

Mais la té lévis ion n’est  pas responsable de tous les maux car la cul ture est  t rop souvent,
en France notamment,  la chasse gardée d’une él i te formée à ne s’adresser qu’à el le-même
et à ce que Stendhal  aurai t  désigné sous l ’angl ic isme de quelques  Happy Few. Or mon
rôle a été de convaincre ces hommes et  ces femmes de savoir  ouvr i r  les l ieux dont i ls
avaient la garde mais aussi  de les aider à partager les t résors de science et  d ’Humanité
qu’ i ls  possédaient.

Pour cela je leur ai  demandé de se défaire du sent iment d’excel lence, pour ne pas dire de
supér ior i té,  qui  les habi ta i t  parfois.

Je leur ai  demandé d’abandonner la langue technique de leur spécial i té ou de leur
profession et  j ’a i  tenté de les convaincre d’oubl ier  le jugement de leurs confrères pour ne
s’adresser qu’au seul  té léspectateur.  Tout comme les vêtements que l ’on porte t rahissent
un statut  social  et  crée immédiatement une distance, les mots peuvent,  en ef fet ,  se
transformer parfois en uni formes de la pensée.

Aussi ,  tous ceux qui  sont intervenus dans mes émissions ont accepté de par ler  juste mais
simple rendant ainsi  leur message directement assimi lable par le publ ic.

Pour fa i re passer un message complexe à la té lévis ion,  je ne connais qu’une seule règle :
toujours part i r  de l ’Humain car seul  ce qui  est  humain peut-être directement partagé. Ce
genre d’af f i rmat ion sort ie de son contexte peut paraî t re aussi  creuse que péremptoire mais
c’est  une af f i rmat ion t rès concrète.  En ef fet ,   cela revient à raconter des histoires et  à
permettre à chaque indiv idu de s’ ident i f ier  ou de se projeter dans l ’autre.  Dans le cadre
de mes émissions je racontais soi t  les parcours d’hommes et  de femmes ayant vécu dans
le passé, soi t  les parcours d’hommes et  de femmes en contact  permanent avec la beauté
du monde et  le monde des idées.

En ef fet  lorsque j ’a i  eu à par ler  de la beauté des choses, qu’ i l  s ’agisse d’une vi l le,
d’un monument ou d’une œuvre d’Art ,  j ’a i  toujours construi t  mes émissions autour du
rapport  qu’entretenaient les Hommes avec ces choses là.  Si  vous voulez capter l ’at tent ion
du publ ic et  lu i  fa i re regarder le détai l  d ’une archi tecture,  le sty le d’un meuble ou la
composi t ion d’un tableau, vous devez d’abord et  avant tout  lu i  raconter une histoire
et une histoire humaine. C’est  ce que dans notre jargon professionnel  nous appelons
« l ’édi tor ia l isat ion.  »

Pour ce fa i re i l  m’a fa l lu t rouver des savants,  des histor iens ou des art istes qui  savaient
raconter des histoires et  qui  avaient non seulement la facul té d’être de vér i tables passeurs
mais aussi  la volonté d’être compris.  Une fois que vous avez trouvé votre « passeur de
savoir  » et  que vous l ’avez convaincu que la té lévis ion ce n’est  pas le Diable,  i l  reste à
le mettre en scène. Cela ne veut pas dire que vous lu i  fa i tes jouer un rôle qui  n ’est  pas
le s ien,  ce serai t  r id icule et  inef f icace, mais que vous le mettez en condi t ion pour qu’ i l
s ’adresse non pas à vous mais aux mi l l ions de téléspectateurs qui  le regardent.

Ainsi ,  la première règle que je me suis toujours assignée, c ’est  de ne jamais f i lmer un
de mes « passeurs de savoir  » en majesté assis derr ière son bureau. Je les ai  toujours
f i lmés en mouvement en train de marcher,  de monter des escal iers,  d ’ouvr i r  des portes,
de longer des couloirs,  de déboucher au sommet d’une tour ou d’un terrasse ou d’arpenter
des jardins.  I l  y  a quelques jours je suis tombé sur des images du Pape Benoît  XVI,  une
caméra portée à l ’épaule suivai t  au plus près le Saint  Père,  une porte s ’ouvrai t  et  l ’on
découvrai t  l ’ immense sal le des audiences publ iques en même temps que l ’on entendai t
les acclamat ions de la foule.  L ’émot ion de ces images est  intense et  la percept ion du
message immédiate.  Dans ce cas précis la « mise en scène » par la caméra de l ’audience
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pont i f icale aura été certainement beaucoup plus ef f icace que si  l ’arr ivée du Saint  Père
avai t  été t radi t ionnel lement f i lmée depuis la sal le.

Mais revenons à la mise en scène de mes propres émissions. Si  vous interviewez un savant
dans son fauteui l ,  vous ne parvenez pas à le fa i re sort i r  de son rôle inst i tut ionnel .  Si  vous
marchez avec lu i ,  i l  vous répondra avec beaucoup plus de naturel  et  de s impl ic i té.  Dès
lors,  i l  devient accessible,  le mur que sa fonct ion,  ses t i t res et  son savoir ,  dressai t  entre
lui  et  les té léspectateurs,  tombe de lu i -même. Le publ ic peut immédiatement s ’ ident i f ier  à
lu i  et  s ’appropr ier  les l ieux,  même les plus impressionnants,  dont i l  est  le gardien. C’est
à ce moment là que se crée une relat ion directe et  i r remplaçable entre le té léspectateur
et  le médiateur.  C’est  à mon sens le seul  moyen de montrer que tout sujet ,  même le
plus fondamental ,  est  accessible car i l  existe des hommes et  des femmes qui  peuvent en
permettre l ’accès.

Imaginons par exemple,  j ’espère qu’ i l  me pardonnera mon audace, que je demande un
jour à Son Excel lence Monseigneur Ravasi  de présenter aux téléspectateurs f rançais les
r ichesses art ist iques du Vat ican dont i l  est  le gardien. Je n’ i ra i  pas le f i lmer dans son
bureau où i l  serai t  beaucoup trop impressionnant mais je lu i  demanderai  de bien vouloir
marcher avec moi dans les couloirs des palais apostol iques et  de me par ler  non seulement
de ce qu’ i l  sai t  sur te l  ou te l  objet  d ’ar t  mais aussi  de ce qu’ i l  ressent,  lu i  l ’homme de
foi  et  de cul ture,  au contact  quot id ien de ce concentré de mervei l les art ist iques. Je lu i
demanderai  d ’emprunter pour un court  instant le t rousseau de Saint-Pierre et  d ’ouvr i r
symbol iquement quelques portes pour révéler aux yeux du monde, non pas des secrets,
mais la vér i té des l ieux où souff le l ’Espr i t .  A ce moment précis la caméra peut tout  à la
fois embrasser l ’Histoire et  l ’énergie in i t ia le,  rendre compte de l ’enveloppe esthét ique et
de l ’Espr i t  qu’el le révèle.

Je vais essayer de préciser encore ma pensée en prenant le cas part icul ier  d ’une œuvre
d’art .  Si  moi,  homme de médias,  je souhai te fa i re découvr i r  une œuvre d’art  à un large
publ ic,  deux solut ions s ’of f rent  à moi.

La première,  la plus t radi t ionnel le,  est  de construire autour de l ’œuvre un discours savant.
Vous al lez alors par ler  de la beauté de ses l ignes, de l ’harmonie des couleurs,  de son
style,  de la mat ière ou de sa composi t ion pour en t i rer  du sens. Cela revient à dire,  même
si bien sûr je car icature un peu :  «  Cette œuvre d’art  existe et  i l  faut  que vous sachiez
qu’el le existe car c ’est  une œuvre d’art… ». Nous ne sommes plus t rès lo in,  dans ce cas,
de la tautologie…

Il  existai t  en France une magnif ique émission de ce type, la sér ie Palet te sur la chaîne
européenne Arte.  El le radiographiai t  avec talent une œuvre d’art .  Ce magazine étai t
p lébisci té par les universi ta i res et  les étudiants qui  retrouvaient là de vér i tables cours
d’Histoire de l ’Art  té lévisés mais i l  n ’a jamais été un succès populaire.  Ce n’étai t  d ’a i l leurs
pas son object i f .

La deuxième solut ion c ’est  de compléter ce discours savant par un réci t ,  une histoire,
l ’h istoire des hommes et  des femmes qui  ont  engendré, découvert ,  conservé, sauvé
souvent,  volé parfois cet  objet  qui  va être au cœur de l ’émission. Bref  à côté du discours
savant i l  faut  raconter l ’aventure humaine qui  a fa i t  de cet  objet  ce qu’ i l  est  ;  une œuvre
d’Art ,  une émot ion, une aspirat ion.

(Exemple des Esclaves de Miche Ange ) .

C’est  cet te aventure humaine qui  va permettre l ’ ident i f icat ion et  donc l ’appropr iat ion par
le té léspectateur.

L’ ident i f icat ion abol i t  immédiatement la distance entre l ’œuvre sanctuar isée dans un
musée et  l ’homme de la rue.
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Mais plus important encore :  l ’appropr iat ion permet la t ransmission car une fois que
l ’h istoire de l ’objet  d ’ar t  ou de toute œuvre cul turel le est  devenue accessible,  e l le devient
transmissible.  Ceux qui  ont  regardé l ’émission consacrée à te l le œuvre ou à te l  l ieu de
cul ture peuvent à leur tour en par ler  et  t ransmettre avec leurs mots ce qu’ i ls  ont  retenu
de l ’h istoire qui  leur étai t  racontée. Le grand-père va pouvoir  en par ler  à son pet i t - f i ls ,
l ’ inst i tuteur à ses élèves, les jeunes à leurs amis.

Ce travai l  re jo int  la pr ière à laquel le je fa isais al lusion tout à l ’heure et  chacun devient,  à
son tour,  porteur de lumières.

Quand une tel le t ransmission devient possible,  a lors je considère que le t ravai l  de
médiat ion a parfai tement réussi  parce qu’ i l  est  devenu pérenne. Ainsi  j ’essaie de faire en
sorte que chaque téléspectateur qui  s ’est  appropr ié une part  de cette histoire cul turel le
que je leur raconte dans mes émissions puisse à son tour devenir  médiateur.

Af in que cette alchimie réussisse, i l  est  pr imordial  que chacun soi t  à sa place.

En ef fet ,  ce n’est  pas au professionnel  de la médiat isat ion,  à l ’homme de l ’audiovisuel  de
porter le message, i l  doi t  au contraire mettre son talent au seul  service du message et  de
ceux qui  ont  la capaci té de le porter.  J ’a i  l ’habi tude de dire que les médias ne sont pas
la lumière,  i ls  sont s implement le projecteur qui  or iente la lumière.  Ce n’est  pas, vous en
conviendrez,  tout  à fa i t  la même chose. Ainsi ,  i l  existe à la té lévis ion,  deux catégor ies de
professionnels et  de journal istes.  Ceux qui  pensent que la quest ion est  p lus importante que
la réponse et  ceux qui ,  à l ’ inverse, considèrent que la réponse est  toujours plus importante
que la quest ion et  que celui  qui  la pose !  Je me suis toujours placé dans cette catégor ie.

Je le répète,  une médiat ion est  réussie lorsque l ’émetteur s ’ef face après avoir  mis son
talent au service de son sujet .  C’est  même là,  à mon sens la condi t ion essent ie l le pour
que s’ instaure le l ien de conf iance auquel  je fa isais al lusion toute à l ’heure et  qui  est
indispensable à toute bonne communicat ion.

Une dernière quest ion se pose et  j ’ imagine qu’el le sera au cœur de vos travaux tout
au long de la semaine. Les médias modernes et  la té lévis ion en part icul ier  peuvent- i ls
t ransmettre ef f icacement,  c 'est-à-dire pour un très large publ ic,  un message qui  touche à
la t ranscendance ?

Très s incèrement je le crois car ce qui  est  possible pour la cul ture et  pour l ’Art  doi t  l ’être
pour le message touchant à la t ranscendance et  à la fo i .

Si  les quelques pistes de réf lexion que j ’a i  tenté de t i rer  de mon expér ience professionnel le
peuvent venir  a l imenter le débat,  j ’en serai  part icul ièrement heureux. En revanche je
n’aurai  pas la prétent ion de construire un discours sur l ’adaptat ion du message rel ig ieux
aux médias de masse.

Dans ces mat ières,  c ’est  à vous d’éclairer le chemin.

Ic i ,  je ne suis qu’une brebis et  vous êtes les pasteurs.

Je vous remercie.
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